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les habitants de Calcutta auraient pu al-
ler passer un agréable dimanche.

On voulait y batir une gare, des théd-
tres, des cafés chantants, des villas, ete.,
ete.

A cet effet, la compagnie anglaise de-
manda au gouvernement francais de lui
concéder gratuitement un assez grand ter-
rain afin d’y établir les batisses nécessai-
res.

L.es autonrités répondirent
qu'elles étaient consentantes, mais que la
compagnie anglaise devait s'engager a

francaises

Populaire

n'employer sur le territoire de Chanderna-
gor que des sujets naturalisés francais.
L’“East India Ry” refusa de prendre cet
engagement, et les choses en restérent 1i.
La compagnie anglaise, pour manifester
son mécontentement, a fait passer sa voie
ferrée 4 deux milles de la ville francaise;
et depuis cette époque, Chandernagor, le
brillant 'Chandernagor d’autrefois, wit
dans un isolement quasi complet, qui na-
turellement est loin de lui &tre favorable.
Calcutta, décembre 1909.

Mon coeur est un oiseau chanteur
Mais qui, fou de jour et d’espace,
Ne peut jeter son chant vainqueur
Que sur l'aile du vent qui passe.

Or, la vie est un oiseleur

Cruel aux oiseaux de passage;
Et, la vie ayant pris mon coeur,
11 reste muet dans sa cage.

Edouard Rod.
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